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SUPPLICATIONS 

DU  BUREAU  DES  FINANCES 

DE  BORDEAUX, 

AU  ROI, 

Du  Z J Janvier  1^88* 


Sire 


L’attribut  le  plus  précieàx  de  la 
fouveraineté  eft  de  commander  à un  Peuple 
libre , & la  félicité  de  ce  même  Peuple  eft 
de  vivre  fous  un  Prince  qui  ne  veut  régner 
que  par  les  Loix.-r' 
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Vos  Sujets , SIRE,,  fous  l’empire  de 
ces  Loix  , proteélrices  de.  leur  liberté  , 
peuvent  donc  avec  confiance  en  réclamer 
Texécution  3 ils  peuvent , fous  un  Mo- 
narque ami  de  la  vérité , la  dire  avec  cette  , 
affurance  noble  que  votre  bonté  permet , 
& que  le  devoir  autorife. 

Lorfque  votre  Province  de  Guienne  eut 
le  bonheur  de  paffer  fous  la  domination 
Françoife , un  des  articles  du  Traité  de  fes 
trois  Etats  avec  le  Roi  Charles  VII , porte  : 

Et  fera  le  Roi  content  qu’en  ladite  Cité 
» de  Bordeaux  y ait  Juftice  fouveraine  , 

» pour  connoître , difcuter  & déterminer 
» définitivement  de  toutes  les  caufes  d’ap- 
>>  pel  qui  fe  feront  en  icelui  pays  , fans. 
>>  qu’iceux  appeaux  par  fimple  querelle, 
>>  ou  autrement , foient  traités  hors  de 
» ladite  Cité  ».  . 

Cette  condition  eft  devenue  une  Loi 
impérieufe  par  l’enregifirement  des  Lettres 
Patentes  portant  établiffement  d’une  Cour 
Souveraine  dans  votre  Ville  de  Bordeaux  3 
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la  population  progreffive  de  cette  Ville 
immenfe  en  néceflite  de  plus  en  plus  l’exé- 
cution. 

Cependant,  SIRE,  des  ordres  rigoureux 
arrachent  tout-à-coup  du  fein  de  leur  famille 
des  Magiftrats  vertueux , & les  transferent 
dans  votre  Ville  de  Libourne'. 

Alors,  SIRE,  la  confternation  devient 
générale;  le  fanftuaire  de  la  Juftice  eli 
abandonné  ; le  crime  refte  impuni  ; l’in- 
nocent & le  coupable  languiffent  dans  les 
fers  ; ils  invoquent  les  Loix , & les  Loix 
font  muettes  ; les  décifions  des  premiers 
Juges  font  éludées , par  les  appels  qui  en 
font  interjettés  ; la  bonne  foi  difparoît , la 
méfiance  la  remplace , & le  commerce 
perd  fon  aéHvité.  La  paix  & la  propriété 
du  Citoyen  ne  font  plus  refpeélées  ; les 
défordres  croiffent , fe  multiplient , & fous 
un  Prince  jufte  & éclairé , tout  retrace  les 
troubles  de  l’anarchie. 

Si , depuis  cette  époque  défaftreufe,  des 
Officiers  de  votre  Bureau  des  Finances  de 
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Guierme  ont  gardé  un  iUence'refpeâuêüîC^’ 
c’eft  j S I R E y que , pleins  de  confiance 
dans  l’équité  de  Votre  Majesté  , ils  n’ont 
pas  craint  d’en  attendre  les  falutaires  effets. 
Mais  aujourd’hui  que  la  main,  bienfaifante 
qui  feule  pouvoir  remédier  à -tous  çes  dé- 
fordres  ^ femble  fe  retirer  de  deflus  votre 
Peuple , & s’appefantir  de  jour  en  jour  fur 
des  Magiftrats , viâimes  de  leur  zele  & 
de  leur  dévouement , aujourd’hui  que  les 
malheurs  de  la  Province  , portés,  à leur 
comble  , néceflitent  une  réclamation  gé- 
nérale , leur  filence  ne  deviendroit-il  pas 
criminel  aux  yeux  de  la  Patrie , & même 
à ceux  de  Votre  Majesté  ? 

Comme  Citoyens,  ils  ne  peuvent  être  • 
témoins  infenfibles  du  tableau  déchirant 
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qui,  depuis  cinq  mois,  fe  reproduit  fous 
leurs  yeux;  comme  Magiftrats,  ils  doivent 
éclairer  la  religion  de  leur  Souverain , & 
veiller  à ce  que  la  Juftice  diftributive  ne 
foit  point  interrompue.  Pour  fatisfaire  à 
ces  deux  devoirs,  ils  ofent,  SIRE,  mêlef 
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leur  voix  è celle  de  tous  les;  Ordres  4$ 
cette  Ville,  & dépofer.dâns.le  fein  paternel 
de  Votre  Majesté  Texpreffion  fimple  & 
vraie  de  leur  vive  douleur.' 

Daignez  5 SIRE,  ne  confulter  que  les 
mouvemens  de  votre  cœur , ils  ne  fauroient* 
vous  égarer , & toujours  ils  feront  les  sûrs 
garans  de  notre  confiance  : ne  foufftez  pas 
que  , fous  un  Prince  qui  ne  veut  régner 
que  par  les  Loix , leur  autorité  foit  violée 
& méconnue  : ne  fôuflfrez  pas  que,  fous 
le  meilleur  & le  plus  jufte  des  Rois , des 
Magiftrats  intégrés  , & dépofitaires  de  fa 
fonftion  la  plus  augufte,  gémiflcnt  plus 
long-tems  fous  le  poids  de  votre  difgrace , 
pour  n’avoir  écouté  que  le  cri  de  leur 
confcience. 

Rendez , SIRE,  nous  ofons  vous  en 
fupplier , rendez  aux  Loix,  toute  leur  ac- 
tivité , à la  Patrie  fes  défenfeurs  généreux , 
à leurs  familles  éplorées  leurs  chefs  & leur 
appui  ^ & ce  nouveau  bienfait,  gravé  pour 
jamais  le  cœur  de  vos  Sujets^,  teffer- 
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rera  de  plus  en  plus  les  liens  indiffolubles 
qui  les  attachent  à votre  Perfonne  facrée. 


Telles  font  les  très-hunables  & refpec- 
tueufes  Supplications  qu’ont  l’honneur  de 
préfenter  à Votre  Majesté, 


SIRE 


Votre  Majesté 


Les  très-humbles , très-obéiffans , 
très-fidèles , & très-afFeftionnés 
Serviteurs  & Sujets , 

Les  Présidens -Trésoriers  -Généraux 
DE  France  de  votre  Bureau  des  Finances 
de  Guienne , établi  à Bordeaux. 


